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(Biographie de l’auteur
Primo Levi 
1919-1987
Primo Levi est né à Turin, en Italie, dans une famille juive peu pratiquante. En 1942, après des études de chimie, il s’installe à Milan. En 1943, il s'engage dans la Giustizia e Liberta (organisation antifasciste installée dans les Alpes italiennes) et se fait arrêter le 13 décembre de la même année, à l'âge de 24 ans, par la milice fasciste. Il est interné au camp de Carpi-Fossoli, tout près de la frontière autrichienne. En février 1944, le camp, qui était jusque-là géré par une administration italienne, passe en mains allemandes : c'est la déportation vers Auschwitz. Il y restera jusqu’en  janvier 1945, date de sa libération du camp par les soviétiques. Une fois la guerre finie, il épousera Lucia Morpugo, aura 2 enfants et dirigera une entreprise de produits chimiques. Pendant les derniers mois de sa vie, Primo Levi fut très affecté par la montée du révisionnisme et de l'indifférence. Profondément déprimé, le 11 avril 1987, il se jette dans la cage d'escalier de son immeuble. Sur sa tombe sont inscrits son nom et 174 517, son matricule à Auschwitz. 
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( Poème
En version originale (italien) et sa traduction française

C’est un poème liminaire, en exergue du livre homonyme : placé en tête de l’ouvrage, il en est le seuil et en donne l’esprit.
(Cela peut aussi faire penser à l’inscription placée à l’entrée des camps « Arbeit macht frei » - le travail rend libre- qui accueillait les détenus)

( Explication

· Ce texte est bien un poème, comme le montrent les éléments suivants :
· les vers,

· les majuscules au début de chaque vers, 

· le rythme

· les rimes (elles ne sont pas présentes dans la traduction, mais on peut les trouver dans la version originale).

· Ce poème est composé de cinq parties :
· Vers 1 à 4

Adresse aux lecteurs
· Vers 5 à 9

Conditions de vie d’un déporté homme dans un camp de 



concentration
· Vers 10 à 14
Conditions de vie des femmes dans les camps de concentration
· Vers 15 à 20
Vers adressés aux lecteurs : ils doivent retenir ces paroles
Obligation de   ne jamais oublier

· Vers 21 à 23
Mise en garde en cas d’oubli / malédiction
1) Première partie  vers 1 à 4
Le premier mot du poème est extrêmement important, c’est le pronom personnel « vous » : Levi s’adresse directement aux lecteurs, destinataires de son poème et interpelle toute l’humanité. 
On notera la tournure « Vous qui… », marque d’insistance, d’autant qu’il y en a une reprise anaphorique au vers 3. Plus on avance dans la lecture du poème et plus ce « vous qui » résonne comme une mise en accusation.

Il reprendra  ce « vous » tout au long du poème à travers des injonctions nombreuses (vers 10, 15, 16, 17, 18, 20) ou des formes variées de la seconde personne du pluriel (« votre » / « vos »).
Dans ces quatre vers, l’auteur insiste sur le confort de la vie matérielle des civils (« bien au chaud » / « table mise ») et offre l’image de la chaleur.
A cette notion de confort s’ajoute celle de possession « vos  maisons ». Il insiste également sur le confort des valeurs humaines : la table a été mise par quelqu’un pour vous. Levi met ainsi en évidence la solitude et parle « de visages amis ». 

Cette première partie porte en creux tout ce qui fait la vie au lager, au camp :

→ la  « quiétude » fait référence à l’inquiétude permanente,


→ les « visages amis » rappelle l’hostilité permanente des gardes,


→  « vos maisons » rappellent que les déportés n’ont rien,

→ « bien au chaud » contraste avec la lutte qu’ils devaient mener dans les camps contre le froid, la pluie…

Les conditions de vie des civils contrastent donc cruellement avec celle des prisonniers. Les conditions de vie des prisonniers sont exposées dans les vers qui suivent.

2) Seconde partie vers 5 à 9
Cette seconde partie commence par une question, une interrogative indirecte commençant par un impératif présent « considérez ». Cette question est au cœur de l’œuvre de Levi : cet homme, est-ce encore un homme ? Levi va présenter dans les vers qui suivent ce qui permet de répondre à la question, il va énumérer tout ce que l’on a retiré à cet homme :
· La paix, vers 6, 7 et 8
« peine dans la boue » /  « pas de repos » (la tournure 

Le sommeil,

  négative  signale la constance)  / « se bat »
· La nourriture vers 8
« se bat pour un quignon de pain »
· Le droit de vivre 

et à la justice  vers 9
« meurt pour un oui pour un non », absurdité des faits. 
On notera les anaphores qui scandent cette partie et lui donne du rythme (« que celui qui… qui…qui…qui).
Les souffrances sont évoquées de manière graduées : faim > mort.
3) Troisième partie   vers 10 à 14
Cette partie est consacrée aux femmes ; il ne s’agit donc plus d’un témoignage direct, les femmes détenues se trouvant dans un autre camp. 

En écho à la seconde partie, celle-ci commence par la même interrogative indirecte et le vers 11 est une reprise anaphorique du vers 6. 
La femme perd :

· Son nom, elle porte seulement un numéro, un tatouage, elle est atteinte dans son identité, elle perd son statut social.
· Ses cheveux (vers 11),  ils sont tondus, elle est atteinte dans sa féminité.
· Ses souvenirs (ver s 12), elle est atteinte dans son passé.

La femme est dépouillée, réduite à rien  « les yeux vides » (vers 13) et il finit, dans la seconde partie de ce même vers, par mettre en évidence sa stérilité à travers la métaphore du « sein froid ».

( A la fin de ces deux énumérations, qui s’opposent aux quatre premiers vers,  l’être humain est comparé à un batracien (vers 14) « comme » ; il y a complète déshumanisation de l’Homme : la déshumanisation commençant par une totale dépossession.
(Jamais le mot « déportés » / « déportation » n’est utilisé, juste « cela fut », vers 15. Impossible de le dire ? pudeur ? cela permet aussi que tous les hommes soient concernés par cette barbarie et pas uniquement les déportés.)
4) Quatrième partie    vers 15 à 20
Cette partie prend appui sur un texte biblique ; c’est la reprise textuelle d’un passage de la prière juive « écoute Israël ». Il n’y a dans ce passage aucune référence explicite au divin. Ce texte s’adresse non aux croyants quels qu’ils soient, mais à toute l’humanité.

Dans ces vers, on notera l’utilisation de l’impératif présent qui sonne comme une injonction « n’oubliez pas » (deux fois), « gravez », « pensez-y ».  Notons aussi le passé simple « fut ». Aujourd’hui et hier : il faut garder présent à l’esprit ce passé. Le verbe « graver » n’est pas sans rappeler les tatouages des déportés, indélébiles. Il faut se souvenir certes, mais pas seulement ; il faut aussi réfléchir, méditer. Le devoir de mémoire doit s’exercer par le biais de la sensibilité plutôt que par celui de la raison « dans votre cœur ». Cette mémoire doit être permanente et s’actualiser dans les actes de la vie, même les plus quotidiens « dans la rue », « En vous couchant, en vous levant ». La mémoire doit se transmettre par filiation « répétez-le à vos enfants. » parce qu’un tel événement modifie la vision que l’on a de l’homme, de soi-même aussi. Le monstre est possible, le mal peut devenir une banalité que l’on ne voit plus. Primo Levi appelle à une vigilance constante.
5) Cinquième partie    vers 21 à la fin

Le texte se clôt par une malédiction : voilà ce qui vous arrivera si vous venez à oublier.
Utilisation de trois subjonctifs présent  (que + subjonctif). 

Cette malédiction occupe trois lignes et maudit la personne qui oubliera que de telles atrocités ont existé et de le transmettre. Il la maudit dans ses biens : « maison », dans sa santé : « maladie », l’affection de ses enfants. Ces trois thèmes font écho au début du poème : ce qu’ont les civils, ce que n’avaient pas les déportés. 
CONCLUSION

« Vous » ouvre et clôt le poème. Tout dépend de ce  « vous », tout dépend de nous. Ce poème est un appel à la responsabilité de tous, chacun doit réfléchir sur ce qu’est un être humain. Il pose le devoir de mémoire comme un devoir moral de témoignage, de transmission que nous avons envers les victimes du passé et aussi des générations futures.
Primo Levi est dépositaire d’une expérience et pour lui, parler est un devoir car les événements des camps sont exemplaires. Or, au moment de la publication de tels témoignages, celui de Levi, ceux d’autres, beaucoup doutaient de leur pertinence et étaient prêts à considérer que les camps n’étaient qu’un accident horrible de l’histoire et qu’il convenait de tourner la page.
En plus, le texte dégage une grande force du fait du fond mais aussi de la forme (emplois de l’impératif, d’anaphores qui scandent le texte, référence au sacré, malédiction finale). Ce texte a trop souvent été occulté par la gêne que provoque la malédiction finale. A travers ce poème, Levi se heurte à la difficulté de dire l’indicible.
Prolongements












( Extrait de la préface de Si c’est un homme
«  Le besoin de raconter  aux « autres », de faire participer les autres avait acquis chez nous, avant comme après notre libération, la violence d’une impulsion immédiate, aussi impérieuse que les autres besoins élémentaires ; c’est pour répondre à un tel besoin que j’ai écrit mon livre ; c’est avant tout en vue d’une libération intérieure […].
Il est inutile d’ajouter qu’aucun des faits n’y est inventé. […] »

( Les vivres des morts pour les vivants, huile sur carton de David Olère, 102 x76 cm, Mémorial de l’Holocauste, New York.


(  Nuit et brouillard, Jean Ferrat   : chanson.


      Nuit et brouillard, réalisé par Alain Resnais, 1956. 

C’est un film documentaire qui traite de la déportation et des camps de concentration nazis en application des dispositions dites « Nuit et brouillard » (décret du 7 décembre 1941). Le film tire son titre du nom donné aux déportés aux camps de concentration par les nazis, les N.N. (Nacht und Nebel).
Ce film dure trente-deux minutes, c’est un mélange d’archives en noir et blanc et d’images tournées en couleur. Il montre tour à tour comment les lieux des camps de concentration ainsi que le travail d’extermination pouvaient avoir une allure ordinaire, comment cette extermination était organisée de façon rationnelle et sans état d’âme, « technique » en un mot, et comment l’état dans lequel ont été conservés les lieux est loin d’indiquer ce qui jadis s’y perpétrait.
Les images sont accompagnées de la lecture d’un texte de l’écrivain français Jean Cayrol, résistant déporté dans le KZ Mauthausen en 1943.
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La guerre finie, Primo Levi commence à écrire. Son premier livre, Si c’est un homme, paru en 1947, est l’un des tout premiers témoignages sur l’horreur d’Auschwitz. Ce récit autobiographique est précédé d’une préface et d’un poème. Dix ans après sa parution, Si c’est un homme est mondialement reconnu comme un chef-d’œuvre. Il est devenu un ouvrage de référence pour les historiens, témoignage fondamental en ce qui concerne le génocide hitlérien et le système concentrationnaire. Le ton est sobre et posé. C’est une réflexion sur l’âme humaine.


Il n’a pourtant pas connu le succès tout de suite ; nombreux étaient ceux qui ne voulaient pas croire à ce témoignage !





« Puisse l’histoire des camps de concentration pour tous retentir comme un signal d’alarme. […] »


			Extrait de la préface de Si c’est un homme.





Shemà


(= « écoute » en hébreu)





Voi che vivete sicuri�Nelle vostre tiepide case,�Voi che trovate tornando a sera�Il cibo caldo e visi amici :��Considerate se questo è un uomo�Che lavora nel fango�Che non conosce pace�Che lotta per mezzo pane�Che muore per un si o per un no.�Considerate se questa è una donna,�Senza capelli e senza nome�Senza più forza di ricordare�Vuoti gli occhi e freddo il grembo�Come une rana d'inverno.��Meditate che questo è stato :�Vi comando queste parole.�Scolpitele nel vostro cuore�Stando in casa andando per via,�Coricandovi alzandovi ;�Ripetetele ai vostri figli.��O vi si sfaccia la casa,�La malattia vi impedisca,�I vostri nati torcano il viso da voi.





                          Si c’est un homme





1	Vous qui vivez en toute quiétude 


Bien au chaud dans vos maisons, 


Vous qui trouvez le soir en rentrant 


La table mise et des visages amis, 


5	Considérez si c’est un homme 


	Que celui qui peine dans la boue, 


Qui ne connaît pas de repos, 


Qui se bat pour un quignon de pain, 


Qui meurt pour un oui pour un non. 


10	Considérez si c’est une femme 


	Que celle qui a perdu son nom et ses cheveux 


Et jusqu’à la force de se souvenir, 


Les yeux vides et le sein froid 


Comme une grenouille en hiver. 


15	N’oubliez pas que cela fut, 


	Non, ne l’oubliez pas : 


Gravez ces mots dans votre cœur. 


Pensez-y chez vous, dans la rue, 


En vous couchant, en vous levant ; 


20	Répétez-les à vos enfants. 


	Ou que votre maison s’écroule, 


Que la maladie vous accable, 


Que vos enfants se détournent  de vous. » 





10 janvier 1946. 


Editions Julliard, 1987.
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David Olère  1902-1985


Ancien décorateur de cinéma et affichiste juif, David Olère est un survivant d’Auschwitz où les nazis l’employèrent comme fossoyeur à l’un des crématoires. Il fut l’un des très rares témoins des scènes inhumaines au seuil des chambres à gaz. Après la guerre, il a reproduit dans de nombreux dessins et tableaux ce qui restait enfermé dans sa mémoire comme dans un appareil photographique.





Questionnement





Identifiez les différents éléments représentatifs d’un camp d’extermination.


Quels sont les éléments qui peuvent paraitre surprenants ?


Comment ce tableau est-il composé ? (plans)


Quelle est l’attitude du personnage au premier plan, son expression, l’aspect de son corps ?


Quelle est la couleur dominante ? Pourquoi ce choix ? qu’est-ce qui est ainsi mis en valeur dans le tableau ? Comment ?


En quoi le témoignage de David Olère est-il complémentaire  de celui de Primo Levi ?





Ils étaient vingt et cent, ils étaient des milliers�Nus et maigres, tremblants, dans ces wagons plombés�Qui déchiraient la nuit de leurs ongles battants�Ils étaient des milliers, ils étaient vingt et cent��Ils se croyaient des hommes, n'étaient plus que des nombres�Depuis longtemps leurs dés avaient été jetés�Dès que la main retombe il ne reste qu'une ombre�Ils ne devaient jamais plus revoir un été��La fuite monotone et sans hâte du temps�Survivre encore un jour, une heure, obstinément�Combien de tours de roues, d'arrêts et de départs�Qui n'en finissent pas de distiller l'espoir��Ils s'appelaient Jean-Pierre, Natacha ou Samuel�Certains priaient Jésus, Jéhovah ou Vichnou�D'autres ne priaient pas, mais qu'importe le ciel�Ils voulaient simplement ne plus vivre à genoux��Ils n'arrivaient pas tous à la fin du voyage�Ceux qui sont revenus peuvent-ils être heureux�Ils essaient d'oublier, étonnés qu'à leur âge�Les veines de leurs bras soient devenues si bleues��Les Allemands guettaient du haut des miradors�La lune se taisait comme vous vous taisiez�En regardant au loin, en regardant dehors�Votre chair était tendre à leurs chiens policiers��On me dit à présent que ces mots n'ont plus cours�Qu'il vaut mieux ne chanter que des chansons d'amour�Que le sang sèche vite en entrant dans l'histoire�Et qu'il ne sert à rien de prendre une guitare��Mais qui donc est de taille à pouvoir m'arrêter ?�L'ombre s'est faite humaine, aujourd'hui c'est l'été�Je twisterais les mots s'il fallait les twister�Pour qu'un jour les enfants sachent qui vous étiez��Vous étiez vingt et cent, vous étiez des milliers�Nus et maigres, tremblants, dans ces wagons plombés�Qui déchiriez la nuit de vos ongles battants�Vous étiez des milliers, vous étiez vingt et cent





Sortie en décembre 1963 sur un album éponyme, cette chanson a été écrite, composée et interprétée par Jean Ferrat. C’est une chanson en mémoire des victimes des camps de concentration nazis, et en particulier en mémoire de son père, juif émigré de Russie, mort à Auschwitz. Le titre fait référence à la directive « Nacht und Nebel » signée en 1941 par Hitler, qui stipule que les personnes représentant une menace pour le Reich ou l’armée allemande dans les territoires occupés seront condamnées à mort ou déportés.








